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Elle se bat pour l’indépendance de 100 producteurs

n Josete da Silva dirige
une coopérative qui s’en sort
grâce au commerce équitable.

D e taille moyenne, le visage rond
et le geste bavard, Josete da Silva
a dû batailler ferme pour s’impo­

ser. Comme les producteurs d’oranges
face aux trois multinationales qui do­
minent le secteur : Cutrale, Louis
Dreyfus Commodities et Citrosuco. A
l’heure actuelle, Coopealnor, dirigée
par Josete da Silva, compte une cen­
taine de petits producteurs. Tous ont
fait le pari du commerce équitable à Rio
Real, dans l’état de Bahia, à proximité
de la côte nord­est du pays. Josete da
Silva était à Bruxelles pour en parler
dans le cadre de la campagne d’Oxfam.

Ananas et noix de coco
“La coopérative vise la production et la

commercialisation d’oranges selon les
standards du commerce équitable”, ex­
plique Josete. “On cultive également des
fruits de la passion, des ananas, des noix
de coco car diversifier la production est
aussi une manière de s’en sortir. On cul­
tive également dumanioc et d’autres pro­
duits pour assurer la subsistance des coo­
pérateurs eux­mêmes.” La production
annuelle de Coopealnor est 100% équi­
table, selon les standards de FLO, pour
Fairtrade Labelling Organizations. Elle
s’élève à 500 tonnes de jus d’orange
concentré et 600 tonnes de fruits.

Tandis que les fruits sont destinés au
marché local, le jus concentré est ex­
porté majoritairement en Europe, en
Belgique notamment. A destination

d’acheteurs que la coopérative a sélec­
tionnés, comme Oxfam, bien sûr, mais
aussi d’autres acteurs du commerce
équitable comme Gepa en Allemagne.

Convaincre les producteurs
La coopérative est née en 2007 au dé­

part d’une centrale d’associations. “La
coopérative, c’était une structure plus
adaptée pour s’organiser et pour commer­
cialiser nos produits”, ra­
conte Josete. “Dans la ré­
gion, les acheteurs
payaient très peu les pro­
ducteurs à l’époque. Nous
avons alors discuté afin de
mettre en œuvre le com­
merce équitable pour com­
mercialiser et exporter nos
produits. Il y a eu une prise
de conscience des produc­
teurs qui ont mieux com­
pris comment commercia­
liser leurs produits et aussi
choisir à qui ils allaient les
vendre. Que c’était plus in­
téressant de travailler de
manière plus efficiente et
de vendre leurs propres
produits que d’aller tra­
vailler pour une des multi­
nationales.” Le commerce
équitable garantit en effet
aux producteurs un prix
juste qui leur permet de vivre digne­
ment, se former et produire dans de
bonnes conditions sociales et environ­
nementales.

Les producteurs ont aussi dû se con­
vaincre que Josete da Silva était celle
qu’il fallait à la tête de l’organisation. Elle
a grandi dans ce contexte : ses parents
sont producteurs et, depuis, membres

de la coopérative. Elle est ensuite partie
poursuivre des études d’informatique
et de gestion avant de revenir au bercail
prendre en charge le versant commer­
cial de la centrale. “Les femmes sont rares
à ce niveau et au début, cela a été très diffi­
cile”, se souvient­elle. “J’ai été virée. J’ai
continué comme bénévole en faisant un
peu de tout, du secrétariat aux cueillettes.
Finalement, je suis parvenue à gagner le

respect des producteurs.
J’ai obtenu la place de gé­
rante mais à un salaire
plus bas que celui de mon
prédécesseur”, sourit­elle.

Transformation équitable
Sur le terrain, pour

passer des oranges au jus
concentré, Coopealnor a
noué un partenariat avec
une unité de transfor­
mation qui travaille éga­
lement selon les critères
du commerce équitable.
Ici encore, elle évite de se
retrouver coincée dans
les filets des trois multi­
nationales.

Et puis, il faut aussi se
battre pour éviter que de
grosses sociétés ne s’im­
miscent dans le secteur
équitable. Ainsi, le

groupe Louis Dreyfus a racheté une
coopérative qui avait décroché le label
de commerce équitable auprès de FLO.
Grâce à ses équipements, il peut pro­
duire moins cher que de petites struc­
tures, tout en bénéficiant encore du la­
bel. Pour le moment, car la lutte est en­
gagée pour le lui retirer…

Anne Masset

Le jus d’orange, pomme
de discorde au Brésil
n Oxfam se penche sur le jus
d’orange. Concentré aux mains de
trois multinationales.

Au Brésil, trois multinationales se par­
tagent le pouvoir sur le marché du
concentré de jus d’orange. Elles impo­

sent leur loi en décidant des règles commer­
ciales qui ne profitent qu’à elles­mêmes et à
leurs actionnaires. Les uns après les autres,
les paysans abandonnent leurs vergers, re­
joignent les villes pour vivre dans la misère
ou deviennent de simples travailleurs pour
les mêmes entreprises qui ont causé leur
perte.” Tel est le constat que pose Oxfam.
Alors que la Semaine du commerce équi­
table touche doucettement à sa fin, l’or­
ganisation profite de ses Petits déjeuners,
qui se dérouleront en Wallonie et à
Bruxelles ce week­end (www.omdm.be/
petitsdejeuners), pour mettre en avant sa
campagne “Ne laissons pas une poignée
de multinationales décider des règles du
jus”. Celle­ci entend dénoncer les injusti­
ces dans le commerce international du
jus, et plus particulièrement au Brésil.

En ligne de mire, Cutrale, Louis Dreyfus
Commodities (LDC) et Citruso qui se
partagent le marché mondial du jus
d’orange. Selon Oxfam, à trois, ces entre­
prises détiennent plus de 35 % des ex­
ploitations au Brésil, premier pays pro­
ducteur mondial. A trois, elles détien­
nent aussi près de 80 % des unités de
transformation de concentré de jus
d’orange – le jus à base de concentré est la
catégorie de jus la plus vendue –, ce qui
fait d’elles des acteurs incontournables
de la chaîne. Elles contrôlent aussi large­
ment le transport du jus. Et elles assurent
l’approvisionnement des grands distri­
buteurs. En gros, elles ont les cartes en
main.

Au départ, du gel en Floride
Comment en est­on arrivé là ? Petit re­

tour en arrière : en raison des périodes de
gel qui ont frappé la Floride – qui était de
loin le plus grand producteur de jus
d’orange – dans les années 1960, 1970 et
une bonne partie des années 1980, la de­
mande internationale de jus d’orange n’a
plus été satisfaite. Les Brésiliens se sont
engouffrés dans la brèche et ont très vite
supplanté les Etats­Unis en tant que
principale région productrice. De nou­
veaux champs d’orangers ont été plantés
et les producteurs se sont multipliés. Les
puissances occidentales, Etats­Unis en
tête, se sont mises à protéger leur indus­
trie et à entraver l’exportation de jus bré­
silien. Conséquence : un processus de re­
prises et de fusions entre les acteurs du
secteur au Brésil – il fallait être de plus en
plus gros pour résister – qui a conduit à
l’industrie du jus actuelle, extrême­
ment… concentrée.

A.Ma.

53%
SAO PAULO D’ABORD

Si la Floride et Sao Paulo
représentent 81%

de la production mondiale de jus
d’orange, la région de Sao Paulo

assure à elle seule 53%
de la production mondiale.

98%
A L’EXPORT

Tandis que la Floride produit
d’abord pour le marché intérieur

des Etats-Unis,
le Brésil exporte 98%

de son jus. D’abord en Europe.

“Il y a eu
une prise

de conscience
des petits

producteurs.”

JOSETE DA SILVA
Directrice de Coopealnor.

OL
IV
IE
R
PA

PE
GN

IE
S

Delhaize bouleverse l’assortiment de porc
n L’enseigne va vendre
de la viande de meilleure
qualité, au même prix.

Du blé, du maïs, du soja.
C’est le repas quotidien
de millions de porcs éle­

vés en Belgique. Ils mangent
en moyenne près de 300 kilos
de ce mélange avant de pren­
dre le chemin de l’abattoir,
vers l’âge de 6 mois. Ils pèsent
alors quelque 120 kilos.

Les porcs élevés par Laurent
Renson, installé à Ohey, dans
l’entité d’Andenne, bénéfi­
cient d’un régime différent. Ils
mangent aussi, dès qu’ils ont
atteint 35 kilos, des graines de
lin. “C’est un plus pour la qualité
de la viande”, explique cet an­
cien chauffeur poids lourds
qui s’est lancé dans l’élevage
de porcs voilà 4 ans.

Ces graines de lin vont faire
la différence. “Cette alimenta­
tion va avoir un impact très im­
portant pour la qualité nutritive
et nutritionnelle de la viande”,
souligne Jean Van de Put, di­
recteur des achats viande chez
Delhaize. Le lin va tout natu­
rellement apporter bien plus
d’Oméga­3 dans la viande.

Un surcoût de 2 millions
Mais pourquoi diable Del­

haize ou d’autres distributeurs
n’y ont pas pensé plus tôt ?
C’est que les graines de lin
coûtent plus cher, et que le
client a le regard fixé sur le
prix de sa côte de porc.

Cette différence de prix, Del­
haize va la mettre de sa poche
en payant le surcoût à l’éle­
veur. Delhaize va également
offrir un euro par porc nourri
de la sorte. Un porc livré sur
pied à l’abattoir est générale­
ment payé, sur le marché,
150 euros. Dont coût total
pour l’enseigne, quelque
2 millions d’euros par an, pui­
sés dans le budget innovation.

Pour Delhaize, cela permet
de se rappeler au bon souvenir
des consommateurs privilé­
giant la qualité. “Avec cette ini­
tiative, nous améliorons la qua­
lité d’un produit de base, le porc,
qui est la viande la plus consom­
mée”, souligne Jean Van de Put.

Dès la semaine prochaine,
tout l’assortiment de viande
de porc des supermarchés Del­
haize sera donc du porc label­
lisé “Mieux pour tous”. Pour la
charcuterie, quelque 40 à 50
produits –sur plus de 200 réfé­
rences – proposeront cette
gamme de produits.

Pour Delhaize, cela permet

de soigner ses clients aux pe­
tits oignons, en leur proposant
une viande plus “tendre et ju­
teuse” et bien plus riche en
Oméga­3. L’idée est d’ailleurs
d’étendre à l’avenir cette offre

à d’autres produits, comme les
œufs, le lait ou encore la
viande de bœuf, explique
Geoffroy De Hults, acheteur
viande.

Cette initiative permet aussi

à Delhaize de montrer son
soutien à une agriculture du­
rable pour les éleveurs, qui
sont aujourd’hui 47 à partici­
per à cette filière du bon goût.

P.D.-D.

150
LE PRIX D’UN PORC

Un porc sur pied est acheté
pour environ 150 euros.

Difficile de se faire une place au soleil pour les petits producteurs locaux au Brésil.
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